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cite par M. Gindroz 4, raconte : « J'eus, entre mes maitres
d'ecole, M. Constant (David, mari de Marie Colladon), au-

jourd'hui professeur. Son pere {Philibert), quoiqu'il ne füt
qu'un marchand epicier en detail, et fils d'un vendeur d'o-

ranges {David, mari de Jeanne Marion) s'etait mis, par son

bon menage, en etat de faire quelque depense pour l'educa-

tion de son fils. »

M. de Crousaz, qui est un philosophe de renom, a parle la

en gentillätre, plutöt qu'en disciple de Cleanthe. Quant ä

nous, enfants d'une epoque democratique, nous ne parta-
geons pas ce dedain que M. de Crousaz temoigne pour les

marchands epiciers et les vendeurs d'oranges. David Constant

et son fils Philibert ont traverse de leur mieux une

periode ou leur famille etait appauvrie. Leur travail, leur

sage conduite, la bonne education qu'ils ont donnee ä leurs

enfants, ont eu d'heureux fruits. Nous ne leur refuserons

pas un juste eloge.
Eugene RITTER.

SOCIETE VAUDOISE D'HISTOIRE
ET D'ARCHEOLOGIE

Seance du 12 mai 1920, ä la Salle Tissot, ä Lausanne.

^ Rapport annuel du president.

Mesdames et Messieurs,

L'annee qui vient de s'ecouler n'a pas ete marquee par des

faits speciaux et bien importants dans la vie de notre societe.

Des circonstances exceptionnelles ont retarde son assemblee

generale d'automne qui a eu lieu a Rolle. Un nombre rela-

tivement restreint de nos membres ont repondu ä notre appel

1 Histoire de I'instruction publique dans le canton de Vaud, 1853,

page 3i3.
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ä cause du temps defavorable ; les autorites et la population
rolloises ont tout fait, en revanche, pour contribuer ä l'agre-
ment de la seance, du diner en commun et du reste de la jour-
nee consacre ä la visite de la jolie cite et de son chateau. Tous

conservent de ces quelques heures le meilleur souvenir et

remercient encore les Rollois de leur bon accueil. Des lors,

nous avons eu, ici meme, au mois de fevrier, une autre seance

interessante dont vous conservez encore la memoire.

La situation economique de notre association est normale.
Nous augmentons peu ä peu notre modeste avoir par de legers
bonis annuels et quelques dons qui sont les bienvenus et dont
les auteurs meritent toute notre reconnaissance. Je vous ai

dejä mentionne, lors de notre derniere seance, le legs de

200 fr. que nous a fait M. A. de Montet. Je vous parlais le

meme jour de tout ce que M. Adrien Bergier, ingenieur,
avait fait d'utile chez nous au point de vue historique et in-
tellectuel. J'ai appris officiellement peu apres qu'il s'etait, lui
aussi, souvenu de notre societe et lui avait fait un legs de

100 fr.
Nous devons, ä ce moment-ci, une reconnaissance parti-

culiere ä la memoire de ces hommes, qui furent des pa-
triotes dans le meilleur sens du terme puisqu'ils consacrerent
leur vie ä des travaux utiles ä leur pays et laisserent une

marque tangible de leur amitie ä ceux qui ne desirent que
*

suivre leurs traces.

Les temps deviennent difficiles, en effet. L'homme d'au-

jourd'hui pense ä son interet personnel plutot qu'ä celui de

la collectivite ; une vague d'egoisme qui n'a rien de sacre

nous submerge de plus en plus, et ceux qui sont menaces le

plus sont les travailleurs de la pensee, les intellectuels de tout
genre. Les anciens riches craignent de devenir les pauvres de

la societe qui s'elabore sous nos yeux, et les nouveaux riches
t

songent ä la beaute et ä la valeur de la reliure des livres
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dont ils remplissent leur bibliotheque de style sans se de-

mander ce que cette reliure recouvre. Au milieu de ce branle-

bas des passions et de materialisme brutal, l'intellectuel se

trouve isole et desempare, et il lui faut un tresor d'opti-
misme et de foi en un avenir meilleur pour ne pas
abandonner le travail et laisser tomber la plume. II se voit ecrase

entre le capitalisme et le proletariat.
Et cependant, ne desesperons pas. L'humanite est tombee

parfois plus bas encore que maintenant et eile s'est relevee

toujours. L'experience des siecles est nulle, malheureuse-

ment, pour le plus grand nombre des humains qui, fiers de

leur pretendu savoir et de leur civilisation ä fleur de peau,
croient etre plus grands et plus experimentes que tous les

philosophes et theoriciens de l'antiquite et des temps
modernes, dont, il est vrai, et c'est la leur excuse, ils ignorent
meme quelquefois les noms. Ces memes hommes finissent
toujours par s'apercevoir qu'ils ont besoin de l'intelligence qui
cree alors qu'eux-memes se bornent ä utiliser le travail, la

science et les decouvertes des travailleurs de l'esprit.
vSi nous ne devons pas desesperer de l'avenir, il nous faut

aussi songer au present. Nous ne pouvons guere compter sur
les riches de la guerre, sur les theoriciens de la demagogie
souvent plus apparentes ä Catilina qu'ä Cincinnatus, et sur
l'Etat qui se cree bien d'autres soucis. Pouvons-nous au
moins compter completement sur nous-memes. Je voudrais

pouvoir l'affirmer hautement.

N'y a-t-il que 400 personnes dans le pays qui puissent se

rallier ä notre societe. Je ne le pense^pas. A une epoque ou
le federalisme est le theme de tant de discours et de

professions de foi, il serait bon de le mettre en pratique ; il fau-

drait, pour cela, soutenir les ceuvres cantonales utiles et

desinteressees comme la nötre s'efforce de l'etre. Que tous
les membres de notre modeste association y songent et eher-
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chent ä nous fournir des adherents nouveaux. lis auront fait
ainsi un effort pratique et utile aussi bien ä la societe d'his-
toire qu'a la petite patrie vaudoise.

On pouvait, il y a quelques annees, annoncer dans un
rapport tel que celui-ci, l'apparition de plusieurs ouvrages
nouveaux sur l'histoire vaudoise. Cela devient difficile aujour-
d'hui. Le travail musculaire a augmente tellement ses

pretentions, le prix de revient du livre est devenu si fantas-

tique que celui qui aurait quelque chose d'important ä pu-
blier doit garder son manuscrit au fond d'un tiroir. II reste
les revues, sans doute, mais elles ne peuvent guere inserer
des ouvrages volumineux ou de longue haleine. Pourront-
elles survivre toujours elles-memes Je veux; l'esperer.

Vous connaissez la situation tres modeste de la Revue

bistorique vaudoise. L'augmentation du prix de l'abonne-

ment lui a permis, l'annee derniere, de boucler ses comptes

sans deficit, mais il a fallu pour cela que l'imprimerie de

la Societe suisse de Publicite renonce ä un benefice sur
son travail. II faudrait 50 abonnes de plus ä votre journal

pour qu'il ait son avenir un peu assure. Or les abonnes

tendent ä diminuer par le fait des deces et de quelques refus
du remboursement ; parmi ces derniers, j'ai meme remarque,
avec toute la philosophic possible, celui d'un membre de

votre comite. Si le nombre des adherents de notre association

n'augmente pas et avec lui celui des abonnes ä la Revue his-

torique vaudoise, cette publication qui exige du devouement

et du travail de la part de ses directeurs, devra disparaitre
tot ou tard.

J'avais encore, Mesdames et Messieurs, differentes
considerations ä vous presenter au sujet des progres ä realiser

par notre societe. Cela suffit cependant pour aujourd'hui et

vous attendez sans doute avec impatience les communica-
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tions qui vous sont annoncees. La suite de mes considerations

et remarques pourra trouver place ä l'ordre du jour
de l'une de nos prochaines seances.

Eug. MOTTAZ.

ARMOIRIES DE COMMUNES VAUDOISES
(Suite.)

GRANGES

De gueules ä trois aiglettes d'or. Ces

armes, aux emaux pres, sont Celles des sires

de Granges, en Valais ; l'heraldiste — s'il
merite ce nom — qui au XIXme siecle les

attribua ä la commune vaudoise ne doit s'etre preoccupe que
de la similitude des noms. Que ne s'est-il inspire des armes
du Chapitre, auquel Granges appartint jusqu'ä la conquete
bernoise Le surnom des habitants — les Gantze (oies) —
lui aurait fourni egalement une figure ä laquelle il eüt ete

<• facile de donner une belle allure heraldique. En prenant par
exemple « de gueules au jars d'argent » ou « de gueules ä 3

jars d'argent » on eüt combine les emaux du Chapitre et le

sobriquet mentionne plus haut et l'on aurait eu des armes

reposant sur une donnee historique. A. K.

CHÄMPVENT

porte palle d'argent et d'azur de six pieces
ä la fasce haussee de gueules. Ces armoiries
ont ete adoptees ä l'occasion de la frappe
d'une medaille, souvenir offert aux soldats

de Champvent mobilises lors de la guerre mondiale. C'e-

taient jadis Celles des sires de Champvent ; elles ont ete
relevees aux Archives de Turin, par M. F.-Th. Dubois,
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